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Le nwud gordien des parémiologues:
qu’est-ce qu’un proverbe?

MARYSE PRIVAT

Qu’est-ce qu’un proverbe? Commenb le définir? Les propos d’Archer ‘[ay-
br (1931) découragent d’entrée bus ceux qui se préteraient ‘a une teble entre-
prise:

La définition d’un proverbe est táche trop ardue pour qu’elle vailbe la peine de
s y engager; et méme si par bonheur nous arrlvlons ‘a rétinir en une seule défini-
tion totis les éléments essentiels, et ‘a donner ‘a chacun l’importance qui lui re-
v¡ent, nous ne disposerions méme pas Mons d’une pierre de touche. Une qualité
incommunicable nousrévéle que de deux phrases, l’une est proverbe et l’autre ne
l’est pas

En effet, toute étude parémiologique doit faire face ‘a une avalanche de ter-
mes plus ou moins synonymes: proverbe, dicton, maxime, sentence, adage, pa-
rémie, aphorisme, apophtegme, axiome, formule, pensée, précepte, sans oublier
les termes plus généralisateurs comme: locution proverbiabe, formule gnomi-
que, unité phraséologique, figement phraséobogique, figement linguistique,
etc. La liste est bm d’étre exhaustive. Tous ces termes appareníés, bus ces pa-
rasynonymes empiétent plus ou moins largemení les uns sur bes autres, et ib fau-
dra d’ailleurs altendre le XIX~ siécle pour que se fasse clairemení la distinction
entre locution, proverbe, dicton et adage.

Alors, pourquoi tant de termes différents? Quelle réaliíé recouvrent-ils? Fai-
sons une distinclion préalable essentielle. Un proverbe, appebons-le pour le
moment «unité proverbiale», esí une phrase ‘a pan entiére. Qu’eJle soil complé-
te ou elliptique, elle consíitue un énoncé fmi. Ceci permet d’exclure d’emblée
les termes suivanís: locution ou locution proverbiale, qui ne sont que des élé-
menís d’une phrase. Une locubion est un synbagme, nominal, verbal ou adjec-

Cette phrase est citée dans plusieurs anides et esa plusieurs langues: en fratwais (Milsaer, 1969),

en espagnol (Mieder, 1994), en anglais (Meschonnic, 1976).
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lival mais jamais une phrase compléte. Méme les spécialistes se contredisent et
confondent bes genres, certains n’hésitant pas, aprés avoir établi une définition
du proverbe et se rangeantderriére la condilion préabable de «phrase compléte»,
‘a étiqueter comme proverbes de simples locutions. Ainsi, «menteur comme un
arracheur de denís» ou «se noyer dans un yerre d’eau» ne sont pas des prover-
bes et sont pourtant cités comme tebs, dans une thése de doctorat sur les fige-
ments linguistiques (Misri, 1986: 239).

Une expression, une locution peul étre tirée d’un proverbe mais n’en reste
pas moins une locution. C’est le cas de «meltre la charrue avant les b~ufs»,
«vendre la peau de l’ours avant de b’avoir lué», «jeter le manche aprés la cog-
née», «laver son linge sale en famille». Ces prédicats ne peuvent étre énoncés
sans sujet ou sans étre insérés daus une phrase complexe. Ces expressions
méritent le nom de locutions proverbiales car elles sont, en effet, tirées d’tín
proverbe, contrairement ‘a l’expression «menteur comme un arracheur de dents»
qui n’a rien ‘a voir de prés ni de bm ayee un proverbe.

Four en revenir aux locutions proverbiales citées plus haut, il esí, sinon in-
téressant, du moins indéniable de remarquer que les proverbes donnant nais-
sauce ‘a de tebles locuíions proverbiales sont les proverbes du type: «11 faut...» (II
ne faut pas/jamais...); ~<Qndoil...» (Qn ne doil pas/jamais...).

Aprés avoir écarté les locutions proverbiales, considérons les motsflgement
et phraséologie, qui embrassent la totalité des expressions fixes, figées,l’en-
semble des expressions ~<boutesfaites» d’une langue. Ces termes concernent,
entre autres domaines, les unités proverbiales mais aussi les expressíons íma-
gées,figurées, idiomatiques, les formules, formulettes, devinettes, compti-
nes,... ce quí élimine de notre liste: unité phraséologique, figement phraséolo-
gique, figement linguistique, pour étre des termes génériques.

Résumant le seul point déterminaní jusqu”a présent de notre définition
d’une unité proverbiale, ‘a savoir son autonomie syntaxique, il reste encore ‘a
cerner le sens des autres termes encore nombreux et répondant tous ‘a cette pie-
miére condition. Ces mots se trouvent utib¡sés, parfois en concurrence, daus des
contextes apparentés et en rapport ayee notre théme des proverbes; c’est re-
connaitre qu’ils ont des points communs encore qu’ils ne soienl de parfaits sy-
nonymes. Les dictionnaires spécialisés en proverbes ne sont pas d’une grande
utilité car ils ne sont pas catégoriques dans le choix de leur contenu et ne per-
meltení pas de vérifier la nature des formules relevées en vue d’une distinction
définitoire. 11 suffit pour cela de regarder les litres de ces dictionnaires, aussi
bien les plus récents que les anciens: Dictionnaire de proverbes et dictons, Dic-
tionnaire des proverbes, sentences et inaximes, Dictionnaire des proverbes
fran~ais et des J=¿yonsde pa¡-Mr comiques, burlesques etfanuiliéres, Notables
enseignements, adages, proverbes, Histoire générale des proverbes, adages,
sentences, apophtegmes, etc.

Ces dictionnaires, si nombreux ‘a recueillir les proverbes frangais et d’ai-
lleurs, ne contribuent guére ‘a l’élaboration d’une définition exacte de ce qu’est
un proverbe, ni ‘a la différenciation ‘a établir entre ces parasynonymes, quand ils
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ne se limitent pas simplemení ‘a donner, sans aucune définition ni note expli-
cative, une simple liste d’unités proverbiales.

Quaní aux dictionnaires de la bangue frangaise, ib suffira de lire quelques dé-
finitions pour vérifier que les critéres ne soní pas uniformes.

Proverbe:
«Maxime bréve, passée dans l’usage commun». (DALE, Flammarion, 1990).
«Court énoncé exprimant un conseil populaire, une vérité de bon sens ou

d’expérience, et qui sont devenus d’usage commun» (Petit Larousse illustré,
1993).

~<Sentence,maxinie, exprimée souvent en peu de mots, traduisant une vérité
générale et traditionnelle et qui apparait le plus souvent dans la langue parlée
pour étayer une affirmation, confirmer unedécision, ...» (Lexis, Larousse, 1989).

«Vérité d’expérience, ou conseil de sagessepratique et populaire, conimun ‘a
tout un groupe social, exprimé en une formule elliptique généralement imagée et
figurée» (Petit Robert, 1993).

Pour poursuivre le processus d’élagage face ‘a cette pléthore de termes si-
mibaires, procédons par élimination. Des termes comme formule, pensée, pré-
c?epte seront d’emblée mis ‘a l’écart: ce sont des termes génériques, chacun
pouvant ‘a l’occasion servir de synonyme pour éviter une répétition. II en va de
méme pour axiome qui prend un caractére supplémentaire de formule scienti-
fique, ~<mathématique».

De méme, il semble légitime, ‘a la lumiére du nombre considérable de tra-
vaux de spécialisles parémiologues, de ranger au coude ‘a coude bes termes sul-
vants: maxime, sentence, aphorisme, apophtegme. En babayant bes définitions
respectives données par be dictionnaire Robert, (formule lapidaire énon9ant
une maxime; formule résumant un poiní de science, de morabe; parole mémo-
rable ayant valeur de maxime; pensée exprimée d’une maniére dogmatique et
litiéraire, sur un poiní de morale), on observe qu’elles renvoient souvent ‘a la
morale et au mot maxime. Ces termes ont deux dénominateurs communs: l’as-
pect savant et la signature; ils sont le fruil de la réflexion d’un auteur, philo-
sophe, écrivain, historien bu autre, remonlaní ‘a une époque plus ou moins re-
culée dans le temps, pensée condensée sous forme de formule lapidaire. II esí
cependant ‘a remarquer que ce trait commun de citation sbus forme de proverbe
n’est pas spécifiquement signalé dans la définition de ces mots daus les dic-
tionnaires, sauf pour apophtegme, «parole mémorable», bien que chacun de ces
mobs renvoie aux autres comme synonymes.

Les mots proverbe, dicton ou parémie n’apparaissenl jarnais comme renvoi,
ce qui tend ‘a confirmer leur aubonomie face au bloc constitué de maxime, sen-
tence, aphorisme, apophtegme.

Laissanb de cóté momeníanément le berme adage, il reste done ‘a délier be
nwud restant, composé jusíemení de proi’erbe, dictan et parémie. Ce dernier,
parémie (du gree: paroimia = proverbe) est absení des diclionnaires courants
maís a un sens reconnu comme globalisant, regroupanb l’ensemble des prover-
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bes et formes connexes, quelle que soit la forme adoptée: les adages, les sen-
tences, les proverbes, les maximes,... sont des parémies. La plupart des études
réalisées actuellemení sur les proverbes utilisení ce terme, ainsi que ses dérivés:
parémiologie, parémiologique et parémiologue.

Dans le couple restant proverbe/dicton, le mot dicton pose un probléme par-
ticulier2. Presque tous les parémiologues coincident pour limiter ce terme aux
proverbes ayant un caractére local et temporel:

En avril ne te découvre pas d’unfil; en mai,Jáis ce quil teplaft.
5’ il pleut a la Saint-Médard, il pleut quarante jours plus tard.
Araignée tissant, mau vais temps.
Buse planant. beau temps.
Année de givre, année defruits.
Quand on voit une pie, tant pis; quand on en voit deux, tant m¡eux.

Cependaní, aucun dictionnaire, l’a encore, n’authentifie cette spécificité,
le donnant comme «sentence passée en proverbe», el par lá méme synonyme de
proverbe ~.Personnellement, je rejoindrai 1 ‘opinion des parémiologues el autres
linguistes pour classer be mot dicton dans une catégorie ‘a part, un sous-ensem-
ble regroupant les vérités, les observations directement liées au temps météo-
rologique, au travail de la terre et mix croyances el superstitions liées ‘a ces deux
domaines.

Ainsi, le terme proverbe émergerait de cette classification, de cet élagage,
comme une parémie énon~ant une vérité plus générale (non liée aux domaines
du diclon), moins érudite, et anonyme (‘a la différence des maximes, apoph-
tegmes et autres aphorismes), énon~ant un conseil, une prescriplion, une régle
de vie basée sur la sagesse populaire des anciens ‘k

La classification proposée par A. .1. Greimas (b960)~ esí sur ce point inté-
ressante qui préconise une dichotomie proverbe/dicton basée sur la connotation
ou non-connotation du message: un dicbon n’est pas connoté alors qu’un pro-
verbe l’est. En effet, les dicbons énoncent une affirmation directe (vérité bu sim-
ple croyance? A nous de juger...) liée ‘a l’observation du monde environnant.
Lorsqu’un dicton parle de pies, de buses ou d’araignées, il ne s’agit pas d’une
métaphore, mais bien de b’animal réel.

2 Dans certaines langues, le probléme est résolu lexicologiquement car un seul mot recouvre un

éventail plus large; cest le cas du coréen, oit le tenne «sokiamss englobe toures les expressions gnomi-
ques, ainsi que certajos types dejeux de mots (Voirioh-Yi, M.. 1990). C’cst le cas également du gascon
béarnais «arrepoés=s,qui désigne á la fois dicton et proverbe (Voir Ravier, X. 1991)

Seul le Dicé/onnahe histo/ique de la languefrcén(aise de Alaiíi Rcy ([992) précise: esentence po-
piilaire,pass#e en proverbe dans une région donnée’s.

Le ten,,e pros—erbe garde cepcndaot un caractére générique indéniable, et sutilise couramment
pour rcgrouper toutes les catégories considérées dans cette étude

Dans un petit article de site pages remontant á 1960, A i. Greimas nesus présente succinctement
‘nais etairemerse les earactéristiqucs qul, seton lsd, défitsissent tes proverbes eL dictotis,
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Néanmoins, celle classification présente une défaiblance. Oú classer les
proverbes (ou dictons?) suivants?:

Aprés la pluie le beau temps
Suivant le vent, ilfaut mettre la voile.
II nestpas toujours saison de brebis tondre.

Ces parémies constatent en effet certaines vérités objectives, non conno-
íées, liées aux conditions météorobogiques, au travail de la berre, mais ne pou-
rrait-on pas les inlerpréler, ne les interpÑte-t-on pas de fait, métaphoriquement,
pour illustrer un changemení de situation ou une nécessité d’adapbation ‘a la si-
tuation?

Qn peut considérer que c’est le contexte qui fera de ces parémies des die-
tons, pris au sens propre, ou des proverbes, pris au sens figuré. Mais elles seront
‘a de rares exceplions prés utilisées métaphoriquemenb, el non plus dans un con-
texte descripbif des aspects el stéréotypes du monde rural.

Pour mieux ilbustrer cetle différenciation, prenons quelques proverbes uti-
lisaní comme situation de référence le travail de la terre, el plus précisémení,
pour resserrer l’éventail, le domaine de la vigne. A la suite, ajoubons quelques
dicbons directemení liés ‘a ce méme travail de la vigne. En ce qui concerne les
proverbes, une «explicabion» succincle esí donnée entre parenthéses.

Proverbes:

De bois noué courent grandes vendanges. (Un petil homme peul réussir de
grandes choses)

La peur garde la vigne. (pour parlerde la vertu des femmes)
On nefairpas deprocession pour tailler les vignes. (Chacun est seul con-

cerné par son travail)

D¡ctons:

Vigne trop prés d’un grand chemin la prés d’elle un mauvais voisin.
Quand la vigne est en fleurs 1 elle ne veut voir ni manant ni seigneur.

Et pour terminer, voici une parémie (dicton? proverbe?), illustraní le glis-
sement du dicton vers le proverbe:

Plante ta vigne de bonsplants 1 Prends la filíe de bonnes gens.

Aprés cette parenthése explicative, revenons au raisonnemení de A. J.
Greimas qul ne conserve que le trait pertinent de connotation pour distinguer
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un dicbon dun proverbe, et nous voyons qu’iI considére Chose promise
chose due comme un dicbon, puisque non connoté. En effet, il n’y a aucun
emploi mébaphorique dans celte unité proverbiale. En suivant cette méme lo-
gique, il classerait sans aucun doute sous la rubrique dictons les parémies sui-
vantes:

Qui paie ses dettes s’enrichit.
Qui ne nsque ríen n’o ríen.
Abondance de biens ne nuit pas.
Les bons comptesjbnt les bons amis.
Bien mal acquis neprofitejamais.

Personnellemení, je conteste celte exelusivité et pense que deux lraits dic-
tincíifs sont ‘a regrouper pour définir le dicbon: la non connotation el la référence
au monde rural, sans possibilité d’extrapolation métaphorique.

Sil esí un secteur facile ‘a cerner, c’est bien celui des dictons définis de cel-
te fa9on, ce qui fait dire ‘a un parémiologue spécialisíe des proverbes sayo-
yards, (Dufoumet, 1973: 10), devaní la difficulté de classification des prover-
bes, que «seuls les dictons sur le temps sont taches ‘a classer». Ce n’est pas lix
un argument autorisant la classification el la distinction dicton/proverbe telle
qu’elle vient d’étre définie, mais une observalion pertinente queje partage a
posteriori.

A.J. Greimas qualifierail toutes les parémies citées plus haut de dictons
alors que, pour moi, aucune ne reléve de cette classe, étant donné qu’elles
sont sans rapport ayee les domaines de référence des dictons, bien que non con-
notées.

Mais nous voyons que les frontiéres restent TragUes. 11 serait tentaní d’af-
firmer catégoriquement que, pour étre proverbe, une parémie doit étre connotée,
doií s’employer mébaphoriquement. II serait tentant également de regrouper tou-
tes les parémies non connotées et sans lien avec les dictons locaux et temporels,
sous létiquette adages. En effet, un adage est «une maxime pratique ou juri-
dique» el de nombreuses parémies non connotées se rapportent, si ce n’est
tou¡ours au domaine juridique, toul au moins au domaine économioue. au do-
maine de l’argent, louchant le domaine «pratique» (Oit sont les limites du do-
maine pratique?)

Malheur ne dure pas Ionjours.
11 n’est régle qui nefaille.
Une fois n’estpas coutume.
Force passe droit.
Un bienfait n’estjamaisperdu
Préter argentfaitperdre la mémoire.
Mieux vaut acheter qu’emprunter.
Bon inarchéfait argent débaurser.
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Toutes ces parémies soní rebevées dans be Dictionnaire des proverbes et
dictons (Monlreynaud, Pierron, Suzzoni, 1989) et effectivement classées sous la
dénomination adages, appartenant aux Adagesfran~ais du xvi siécle, et pou-
rraient rejoindre bes adages déj’a cités plus haut: Qui pate ses dettes senrich it;
Chose promise chose due;

Ces adages expriment des vérités banales, presque des lieux communs qui
seraient ‘a rapprocher du défilé de formules du méme genre, ironiquemení
analysées et expbiquées par Léon BIoy (1968), dans son livre Exégése des
lieux communs, écrit entre 1892 el 19136. En voici quelques-uns: A l’impossi-
ble nul n’est tenu. Qui paie ses dettes s’enrichit. Les bons comptesfont les bons
amis. Promettre et tenir sont deux. L’argent n’a pas d’odeur7...

Nous parvenons ‘a ce point de notre étude ‘a un début de cbassification qui
pourrait se résumer ainsi:

Parémies signées et savantes

Mais qu’est-ce qu’une phrase, une
nonymab d’un proverbe?

Parémies anonymes et populaires

formule savante? En quoi consiste l’a-

ANONYMAT ET SIGNATURE

Si nous revenons aux maximes el autres sentences, ib est probable que
pour beaucoup d’enfre elles, leur auteur, leur créabeur esí bombé dans b’oubbi ou

5 II serait intéressant détudier la version espagnole qui est doainée de ce livre: Exégesis de lugares

comones Buenos-Aires: Mundo
Ce queje classe comme adages est en pande classé comme «truismes proverbiauxs> par P. J. L. Ar-

naud, t991 (á qui jemprunte, en le modifiant, son propre tableau), ce qui confirme le caractére tauto-
logique de ces formules el souligne [e besoin deles classer dans une catégorie distinete.
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n’est pas ou plus ressenti comme tel. Le fruil de leur création est tombé daus le
domaine public, et on l’utilise (ou on l’utilisait) sans savoir que cette phrase
avail un maitre.

D’ailleurs, ne pourraib-on pas affirmer que tout proverbe a forcément un ti-
tulaire? Comment naissent, comment sont nés les proverbes? Comme pour
les plaisanteries, les bons mots ou tout simplemení les mots, les nouveaux
mobs, les néologismes, certains auteurs de proverbes furent ilbustres et d’autres
d’«ilbustres inconnusss. Ce qui compte, c’est que le proverbe soit «senti», non
pas comme appartenant ‘a une personne, se détachaní du groupe par son trait de
génie, sa sentence, sa maxime remarquable, mais bien comme ce qui appartient
au groupe, ix la parole collective, ‘a la sagesse populaire, comme un outil que
bus utilisent, qui sert ‘a tous et souvent, el non un instrument de précision, re-
légué dans une vitrine fermée. Et si des maximes datées et signées par des hom-
mes illustres sont communémenb ubilisées par le «commun des mortels», elles
gagnent leus statutde proverbe ou tombent dans la banalité des proverbes, selon
le regard que l’on y porte. Ainsi, certains proverbes dont on peut, en consultant
un dictionnaire, retrouver l’auteur, nous sont parvenus par la voie populaire et
toube trace de propriété en a été effacée. Ce que résume parfaitementcette dé-
finition (une autre!) du proverbe: «Le bon sens d’un seul homme qui devient la
sagesse de bout un peuple»~.

D’aulre part, si certaines sentences ou maximes soní clairement réperto-
riées (maximes de La Rochefoucauld, Chamfort, Vauvenargues, Destouches,
Voltaire, La Bruyére, ... ainsi que des classiques grecs el latins), d’autres le
soní moins ou sont difficiles d’accés et pour autant posení probléme. Com-
ment étre súrs de remonter infailliblement ‘a l’origine d’un proverbe, ‘a sa
source exacte?> Telle maxime attribuée ‘a bel auteur ne serait-elle pas déj’a pré-
sente, sous sa forme originale, sous la plume d’un classique? Les exemples
abondent.

Chassez le naturel, il revient au galop. Ce proverbe est souvent attribué ‘a
Jean de la Fontaine ~ alors que son auteur reconnu, el répertorié dans les re-
cueils de proverbes est Desbuches (1680-1754), qui le place dans sa comédie
Le Glorieux, en 1732. Eí pourtant, ce proverbe n’est ni de La Fonlaine ni de
Desbuches, mais bien un vers d’Horace

Définilion trouvée dans Duptessis (1851), dans l’asant-propos: «Cetie définition cst attribuée it
lord John Russel, premier ministre actuel dAngleterre» (Voir Quater/y Review, n.

5 174. septembre
1850, p. 377) Cette méme définition. quelque peu trnnquée: «L’esprit dun homme, la sagesse de tousss
est citée, sans auteur. par Milner, 1969

~ La datation diffcre méme dun dictionnaire it lautre. Exemple: le proverbe /1 nejhutgas idee le
manche oprés la cognée est daté de 1576 et recueilli pan J. Antoine de Bali, 1597 (dans le dictionnaire
de Maloux. 1988), alors quil est daté de 1568 et recueilli par Gabriel Meurier, 1568 (datas le dictionnaire
de MPS, 1989)

115 Dans Sa fable, La chatie mééamorphosée enfem,ne, en parlant du naturel, La Fonlaine nous dit en
fait: «Quon tui ferme la porte au nez, II reviendra par tes fenétresss.

Livrel.ÉpitreX.
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Quaní ix cel autre proverbe-maxime, La critique est aisée mais lart est dtf-
ficile jI fut altribué ‘a Boibeau mais appartient a ... Desbuches [2•

De méme, Les cordonniers sont les plus mal chaussés est tiré d’une réfle-
xion de Montaigne ~.

Á lcruvre on connaít l’artisan remonte au Ive siécle avant JC el est signé
Aristophane, el non pasLa Fonlaine, méme si celui-ci Va rendu célébre dans sa
fable Lesfrelons et les mouches a miel (1,21).

Une hirondelle nefait pas le prinremps est daté de 1752 et signé Le Roux
mais cesí une maxime qui remonte ¿galemení au IV~ siécle avant JC et signée
Aristote.

Tel proverbe passé dans le bangage quolidien ne serail-il pas tiré de la de-
vise d’un blason? ~‘ Ces images métaphoriques ubibisées par les proverbes, oit
les trouve-t-on en premier lieu? Dans un proverbe, dans une fable, dans la na-
ture elle-méme? Limage du lierre s’enroulant sur le tronc du chéne (de lorme
en Espagne) se rebrouve sous bien des formes: dans bes proverbes ~, les fables,
les contes, les poémes, les devises, bes bivres d’embléme. Quel est be précur-
seur? Le proverbe tire-t-ib son inspiration des livres demblémes, ou více versa?
[6 Les devises des blasons sont-elles birées des proverbes ou vice versa?

Les noms figuraní dans les dictionnaires de proverbes les plus anciens
sont-¡ls les créateurs ou de simples compilateurs de proverbes?

The purely vemacular French collections of proverbs found in manuscripts
are olten not attributed to any particular author, but some writers did put their
name to their collections of verse proverbs, and notable among these are Christine
de Pisan and Pierre Gringore (Saunders, 1993).

Une étude diachronique des proverbes serait égabement indispensable pour
un examen contrastif des proverbes franQais et espagnols, notamment ceux
qui naissent dun proverbe ancien commun (sentences bibliques, maximes
grecques et latines, ...). Quel chemin oní suivi les adapbations frangaises el
espagnoles el ‘a quelle époque, pour en arriver ix la forme figée que nous con-
naíssons aujourd’hui?

Toutes ces quesbions concemant le retour aux sources du proverbe consti-
tuení un terrain détude qui savérerail incontesbablement passionnant, mais dé-
passant le conlexte de celte modesle ¿lude sur bes proverbes.

2 Explications dotsnées pan Charles Rozan dans son tivre plein de curiosités Fetétes igewrances his-
wriques et liÉtésaires, écrit en 1888 (voir Rozan, 1989).

> «Quand notas voyons un honime mal chaussé, nous disons que ce nest pas merveille sil est

chaussetierss (Essais, 1. 24).
~ Conime A cerur sa¡llanr ríen dimpossible, devise de Jacques Ctrur.

‘> voir le proverbe Le lierre nseort oú él sattache.
~ Lire á ce sujet larticle dAtison Saunders, 1993: «Is it a proverb or is it an emblem? Frenchma-

nuscript predecessors of the emblem bookss, ainsi que larticle de Christian Bouzy, 1993. «L’embléme
ou le proverbe par limage au siécle dOra

Tité/éste Revista Complutense de Estudios Franceses
261 [998número 13. 253’264



MarysePrivat Le na-odgordien desparémiologues: qu es/-ce qu’unproverbe?

Pour en revenir plus concr~tement au th~me de l’anonymat ou de l’«auteu-
nlé» des proverbes, il est un fait indéniable qu’actueblement, méme dans le cas
oit un proverbe (une maxime passée dans lusage courant) est répertorié signé
dans un recueil, brés peu de lecteurs ou énonciateurs sauraient remetíre un
nom sur ce proverbe. Seuls quelques érudits pourraient en retrouver b’auteur
sans se tromper. Voire.

Si le moment de création des parémies est intéressant ‘a étudier, il en va de
méme pour le moment de l’énonciation, pour le mécanisme de l’utilisalion
ponetuelle dun proverbe. Celui qui utilise (ou devrait-on restreindre ‘a un pas-
sé?) un proverbe, pourquoi le fail-il, pourquoi cite-t-il cette phrase figée, que-
líe soil signée ou non? Utiliser un proverbe senti comme nappartenant ix per-
sonne, sí ce n’est ‘a la vague communauté, ou uliliser une maxime en ayant
conscience de «citer» une phrase célébre ou tout du moins ayanl un auteur, ne
reléve pas de la méme intention, du méme vouloir. Glisser un proverbe dans
une conversation n’est pas du tout assimilable ‘a citer un vers de poésie ou une
phrase dauteur; dans le cas du proverbe, il ny a jamais volonté d’ostentation,
le proverbe nest pas cité consciemment. Si le proverbe cité savére «signé», il
n’est pas ressenti comme tel par l’énonciateur.

Qn touche sur ce demier point une distinction fondamentale, ‘a savoir la di-
chotomie populaire/iblustre, vulgaire/savant.

SAVANT VERSUS POPULAIRE

Roland Barthes, déj’a en 1957 (Mythologies, Seuil: 263-264), opposait
proverbe populaire ‘a aphorisme bourgeois. Maxime Chevalier (1993), dans un
article consacré au conte, au proverbe et au romance au Siécle dOr, fait la
méme dislinclion, et oppose proverbes dun cóté, et maxime, adage ou sen-
tence de lautre. Le proverbe, demande-t-il, doil-il recevoir la méme estime
que la sentence? Doil-on meltre badage antique, la sentence philosophique sur
un pied dégabité avec le proverbe? Pour lui, ou plutót pour les auteurs du Sié-
cíe dOr espagnol, le proverbe est «une senlence au rabais el une espéce de
sous-adage». Et ces auleurs, panni lesquels figurent Juan de Valdés, Quevedo,
Gracián, Cervantes, opérent une dislinclion brés nelte: «aux lettrés, aux hom-
mes cultivés la senlence (ou la maxime) [.1 aux analphabétes et aux semi-lel-
trés le proverbe».

Apparait ici un clivage intéressant méme si nous pouvons disculer le bien-
fondé de cette dichobomie, ‘a savoir la différenciation des parémies en fonction
du support de lénoncé: dun cólé, adage, maxime, sentence, aphorisme et
apophtegme appartiendraient au domaine de b’écrit alors que le proverbe et le
dicton reléveraient de loralité. Et ceci concerne aussí bien la création que la
réutilisation. Dit caricaturalement, les leltrés, les érudits écrivent des maximes
el autres senlences, el les utilisent dans beurs écrils; le peuple inculte, les rustres,
ínvenlenl des «fa9ons de parler» qulís réutiliscnt daus leurjargon.
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Pour autant, le proverbe prend ici son deuxiéme caraclére définitoire queje
considére également comme essentiel: caractére non savant, ce qul soms-entend
son oralilé conséquente.

A notre époque oit le proverbe nest plus vivace comme autrefois, méme
dans les milieux ruraux, ib esí difficile, si ce nesí iblusoire, de dislinguer les for-
mules gnomiques rebevaní de l’écrit ou de b’orab, puisqu’aucune, ou si peu, ne
perdure ‘a l’état actif. Les proverbes de nos jours ne survivent, ‘ade rares ex-
ceplions prés, que dans les diclionnaires de proverbes et ne soní plus bien
souvení quune curiosilé linguistique ou une recherche nostabgique du passé.
Comme nous l’avons déj’a dit plus haut, se référer aux recueibs de proverbes
pour remoníer ‘a la source des proverbes et déterminer de par leur origine sils
étaient écrits ou «dits» est lolalement illusoire. La seule preuve que Ion peul
avoír soní les romans, les piéces de théálre, tous les textes écrits oit Von lrou-
vera des proverbes mis dans la bouche des personnages. Peul-on en condure
qu’ils étaient effectivement utilisés par les contemporains de ces personna-
ges? Lécrivain reflétait-il la réalilé de son époque?

Le mode de transmissíon des proverbes était oral. Et, comme pour toutes les
autres formes de lransmissíon orabe, la premiére trace indiscutable (?) qui nous
parviení est la premiére transeription écrite. Ainsi, les proverbes se sont trans-
mis de génération en génération avant qu’un compilateur, qu’il se nomme Ou-
din, Gringore, de BaYf, Fbeury de Bellingen, ou de La Véprie, ne recueille ces
pittoresques expressions du parler popubaire. Depuis ces premiéres compila-
tions, et certainement avant aussi, les proverbes, telbes de vieilles piéces de
monnale, ont passé de main en main; certains se soní perdus, d’autres, ayant
peut-étre perdu de leur valeur, sont tombés daus le puils de 1 ‘oubli, dautres en-
fin se soní déformés et nous parviennent sous une forme différenle.
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